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Un météore
nommé Masaccio

IL POURRAIT rejoindre le 
fameux club des rock-stars 
mortes à 27 ans. Car c’est bien 
à cet âge que disparut 
Masaccio (Tommaso di 
Giovanni Cassai) alors qu’il 
s’apprêtait à gagner Rome 
avec son associé Masolino da 
Panicale.
Mais cette courte décennie lui 
aura néanmoins permis 
d’imposer sa stature de grand 
peintre de la Renaissance, 
inscrit dans le creuset 
particulièrement riche de la 
Florence du début du XVe  
siècle. Historien de l’art 
reconnu en Italie, ancien 
responsable du département 
des débuts de la Renaissance 
au musée des Offices de 
Florence, Alessandro Cecchi 
signe, dans une traduction de 
l’italien d’Anne Guglielmetti, 
une monographie à 
l’iconographie luxueusement 
reproduite (220 illustrations 
couleur), nourrie des derniers 
travaux qui situent l’artiste 
dans cet héritage de Giotto 

dont il s’empare pour 
l’amener, dans une transition 
pleine d’inventivité, vers ce 
qu’incarnera Raphaël : un 
équilibre raffiné du dessin et 
de la couleur où la 
transcription du réel tend vers 
un idéal de beauté.
Du maître de la célèbre 
chapelle Brancacci que 
terminera Filippino Lippi, 
Vasari écrivait « l’opinion et 
même la certitude presque 
générale sont que Masaccio 
aurait réé des chefs-d’œuvre 
encore plus importants si la 
mort, qui l’emporte à 26 ans 
[N.D.L.R. : 27 en réalité], ne 
nous l’avait ravi de si bonne 
heure ». R

S.H.

QMasaccio, aux éditions de 
L’Imprimerie Nationale, 368 
pages, 140 €.

 (DOCUMENT REMIS)

Il figure parmi ces artistes 
qui ont traversé l’histoire 
de l’art tel un météore : 
l’œuvre de Masaccio 
(1401-1428) se réduit à 
une décennie. Qui pour-
tant marqua considérable-
ment l’art de son temps.

AGENDA

SCHILTIGHEIM

Daniel Gerhardt
QDU 3/11 AU 16/12. Il 
concilie art numérique, 
peinture et dessin : 
« alchimiste » de techniques 
industrielles, Daniel Gerhardt 
évoque sa Lorraine natale et 
son Alsace d’adoption. 
Galerie Point Art, Espace 
Européen de l’Entreprise, 2 
rue de Madrid. Du lundi au 
vendredi, de 8 h à 19 h. 
Vernissage le 7 novembre à 
19 h. ✆ 03 88 89 81 67.

STRASBOURG

Dix artistes au 
Temple
Q JUSQU’AU 30 OCTOBRE. Ils 
vivent et travaillent dans la 
région : dix artistes 
participent à une opération 
montée en faveur d’une 
association engagée contre 
les leucodystrophies (ELA). 
Avec Roger Dale, Patrick 
Bastardoz, Christophe 
Wehrung, Benoît Trimborn, 
Marie-Amélie Germain… Au 

Temple Neuf, de 11h à 19 h.

COLMAR

Muriel amuse la 
galerie !
Q JUSQU’AU 15 JANVIER. 
Elle pratique la photographie 
avec beaucoup d’humour et 
un sens certain de la mise en 
scène : Muriel Bordier amuse 
la galerie et surtout s’amuse 
des travers de notre société. 
À l’espace Malraux, 4 rue 
Rapp. Du mardi au 
dimanche, de 14 h à 18 h 
-12 h à 17 h le jeudi.

Daniel Gerhardt à 
Schiltigheim. (DR)

BADEN-BADEN
À la lumière des bougies

THÈME INATTENDU pour une 
exposition d’art contemporain : 
le musée Frieder Burda, à 

Baden-Baden, consacre son 
exposition d’automne à la 
bougie. Des artistes comme 
Gerhard Richter, Georg Baselitz, 
Nam June Paik, Jeff Koons ou 
encore Eric Fischl ont traité un 
motif qui leur permet d’aborder 
à la fois sa portée symbolique 
(dans le sillage des anciennes 
Vanités) mais aussi de 
travailler tout simplement la 
question de la lumière. La 
fameuse Bougie (1982) de 
Gerhard Richter, présente dans 
la collection Burda, sert de 
point de départ de l’exposition.

Q jusqu’au 29 janvier 2017. Du 
mardi au dimanche, de 10 h à 
18 heures www.museum-frieder-
burda.de

La Bougie de Gerhard Richter.  
(DOCUMENT REMIS)

STRASBOURG  à la galerie Bertrand Gillig

Alexandre Moliéra
plus près de la peinture

On l’avait connu alors
que, jeune diplômé des
Arts Déco, à l’orée des
années 2000, il entre-

mêlait, dans une sorte de d’équi-
libre plastique, les techniques de
la photographie et de la peinture 
– la première devenant un sup-
port sur lequel intervenait la se-
conde…
Depuis, Alexandre Moliéra a 
quitté l’Alsace et s’est installé en 
Bretagne, du côté de la presqu’île
de Crozon. Mais ce ne sont pas 
l’immensité de la mer et les côtes
vertigineuses du Finistère qui 
alimentent son inspiration. L’ar-
tiste est resté fidèle au paysage 
urbain, à la ville, à sa brutalité, sa
cacophonie visuelle. 
Une entrée de parking ou une 
cabine téléphonique dans un 
quartier populaire constituent 
en soi un sujet digne d’intérêt. 
Tout comme une bétonnière 
dont le caractère massif semble 
subjuguer le peintre – comme un
défi à restituer diverses gammes 
de gris ou encore le volume im-
posant de son motif.
Surgit ainsi un univers de béton, 
de verre, d’acier et de néons 
auquel Alexandre Moliéra nous 
avait déjà accoutumés par le pas-
sé mais qui depuis se manifeste 
prioritairement à travers le mé-
dium de la peinture.
La photographie, en effet, ne 
semble être que l’image de dé-
part, la source d’inspiration qui 
alimentera un processus centré 
sur le seul langage de l’huile.
Et sur ce plan-là, le travail de Mo-

liéra a considérablement gagné 
en intérêt. Derrière une touche 
encore très jetée, il développe un 
travail de couches, de coulures, 
de taches, d’accidents assumés 
qui tendent à créer une distance 
avec son sujet.
Ainsi l’artiste crée-t-il une poésie
de l’ambiguïté. Une piscine mu-
nicipale apparaît autant comme 
un lieu familier à tous que com-
me un espace irréel, nimbé de 
mélancolie, appartenant moins 
à la vérité d’un temps présent 
qu’à celui d’une mémoire dont la

toile ne serait plus qu’une em-
preinte déjà émoussée.
« Il y a souvent chez Alexandre ce
sentiment d’une image du mon-
de qui tout à coup serait soumise
à une perturbation, à quelque 
chose qui la ferait basculer dans 
une autre dimension », note jus-
tement le galeriste Bertrand 
Gillig. Il consacre aux derniers 
travaux de l’artiste une exposi-
tion où les grands formats se 
taillent la part du lion. Dont cer-
tains engagent d’étranges narra-
tions. La plus énigmatique étant 

un Photomaton, flottant dans un
espace improbable et mis en re-
lation avec une forêt dévorée par 
les flammes. Quelque chose de 
l’ordre de la puissance du rêve. 
Mais remarquablement servi par
les moyens de la peinture. La ma-
turité d’un peintre ? R

SERGE HARTMANN

Q Jusqu’au 5 novembre à la 
galerie Bertrand Gillig, 11 rue 
Oberlin à Strasbourg. Du jeudi au
samedi, de 14 h à 18 h. 
www.bertrandgillig.fr

Comme émergeant d’une mémoire enfouie : une piscine devenue un sujet de peinture  (DR)

Si l’image photographique l’inspire toujours autant, Alexandre Moliéra n’en développe 
pas moins un travail qui s’affirme davantage comme un pur objet de peinture. En 

témoignent ses derniers travaux qu’accueille le galeriste Bertrand Gillig.


